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Paria depuis 183. et vivait dain: oes terres, coin .lûtoincint iuha- 'l'utaitre, -à oit place, au serait uit:
bit6, Yestait conflé à lit garde d'un vieux suisse qui avait la - Je ouis jeunu, j'ai un nomi, un îaesnpiiqhi-
faculté cependant de louer le pavillon, le jardin et les écuries. ante mille livren dle rente, etje suie niattre de nita <ties.Je

Fabten s'itaaecozinîodé de tout cela. vais dcmtaîtdcr la main de Blanche, et je l'obtienîdrai certai-
Le jardin ' aétit vaîste, planté dtu grands arbres, et plaisait ii- iieiicent..

13'humieur I;C-rieuse de M. d'iAsmollcs.. Le pavillon se composait Fables% raisouna tout autrement.
d'un tez-doecausalé aveu salon,. salle de bain, fumnoir, catbinet - il est, (--vident, tie dit-il, que M. (le (1tiî.nery al ie fî
de> trAvail, et d'au premnier étauge où Fabien avait inîstallé sa -sera point la miain (le sa fille. Or, Blanche (le Cliaîîîery, cil
charibre à coucher, ut, atfflier de pleinture, - car il peignait jeune fille honnête et sotimise .àl. volonîté dle -&es paLrenIte, iSt'e-
etvcctlcnt., - et lise salle d'lesoriîne. .ecptldr; p>our époux. Ce uî'est voint ce quo je Veux. A; veux

Fâbien :sortait à evaUlle maxtin, de banale heure, et des- quo Blanche m' aimne... Si elle ni aînne, je l'élîouserai. Si je n'lai
céndlaP la rue de Verneuil au pas. Ce n'était qu'au détour de ps su trouver le clienaiîî du soit eour,jC rciouilcri inonJ antour
cctté.-yuo qu'il laissait prendre le trot à son cheval. Quand il au plus profond du mien.
rentràit, il mettait la niC-me lent;euý dans son allure, à partir (le Et .,'éta;nt tenu ce raàisonniemenit clievaleresque, leabicît u.-
l'angle dc' la rue du iluC. tendit; st*'îleuient, ses vigites devinrent iný,îns rares à Illî'wl

L&sgens qni, àc Paris, s'occupuiît de *tout, cherchent une <le Chaunir; et bientôt il lui seînlla qlxu ltl:îîîr.het se t.roubîlait
causai dCtermninC-e à chaque évènement, et qui a~iîLrentur- et rougissait lorsqu'il arrivait.
q,uié c9tte manoeuvre, s'étaient creusé- la tC-u et t.ottrinoîît% la Quelques jours de plus, peut-être, et Fabieni eût risqu6 usa
ces: relie inutilement. .*'..Il eût pris les xiv. ms de( l3laîchc et. luii eût dlit: - Croyez

,Cependant, atn bout de queulquîes mois, unt -icit acteur, vous que j.. puissle être l'homme fait pour vouui- rendre Ilen-
mâlr1 à une Dugazoîx (leson ùge, î hallitait le trs~îd'unîe îeuse, celui qui paIssera sa. vie il vos -ilî~ ~. fiera de votre
maison qui liortait le nîCr ,u'jsit unc, granzde partie bonheur sa. pré-occupat.ion utaique C... e-olstîtetj Si Vous le

de l'xatine~ uiner sa fenêétre, avait fini pa&r pýC-mtrcr le croyez, je vaib aller trouver votre pûre ci, le %up l u in 'ap.
mysftýrc. Il remarqua que le jeune sportsmani loùgca;.it ton- pecler son filu.
joiirà le trottoir de gauche, et. rr!vC- au mnilieu <Je l.a rue, en %fais unr -vCnente!it. itulirCvi v lait ruiN er-ser les pîrojets du
facc d'un bel hôûtel, levaiit un' pleu la tête et paraissait diriger jeune home, souiller tr .eus teliranees et ls d1(.t.rtitre itaîpi'-
son regard vers le premier étage. Seulemenit, eu re4zard était toyabtemeul.. Un j outr qu 'il se: présenta it. à I liotel <le Chlamiery'1
si discret que len propriC-týtires de l'llmtel n'auraient certaiine- F.abient rencontra le martjîîis. (-'eu dainie Ctzdit. sorties, le
mient pa.s pu s'en offeniser. Lu mîystère n'expliqua peur' le vexmarquis était seul.
comé-dien ce. sa moiti- Il y avait sans doute, il y av -it bien Frabien conînaissait 1p.«rfiiteniei les bizarrerie's, les monùso-
certatinement derritè,re lee croisé-es de cet htlune fensme dont niaines; (li marquis, bienî que ni sa fenmomu lit sam fille nie liai L-11
luvicomnto Fabien d'AslmoIes était amoureux. Or, ent. hôûtel c ussuetjamais ounvert la bouche. Il avait relliarqué~sotiveuit
Était celui do ln, marqui-se (le Cilauiery. l'humeur sombre le 'M. cIe Cllantcry, S.1rare liré.seîîet au palons,

Chaque fois que lujeuine homsme passait, il sentait soit coeur son, goût d'1lnete.s .iîe';n:si tatliid.s

batti-c paluls vite et IlCmotlotsi le gagnae r. C'C-tait avec une sortc douter, cependant, que depuis dix-huit :nésil îî'eiitjumî.is
d'iunp.-tienee et"de tristesse. que chaque Semlaisic. de u nvi- tdre&sc6, teteil, tête, tniti àaeîî n isé~ >-a ille -tu front..
xon un an, Fa'bien voyait arriver le vendredi. or, cejour-là. consiue il miontait :ivr.e l.a Manîitarîté u lui u

Le veîidt-ediéCtait le jour où las damnes <le ('.ansory étaient (je la maison le grand escatlier de l'hôtel, et tero>.ait t rotuver ces
chez elles pour leurs amis. Et Fabieni C-ti emenonîibre. dawex dans le boudoir de ina<lame de (1lîainery, il rencontra le

C'cst,.à-dire que tu la-vicomute d'Asmoltes, son% père.. avait Marquis.
servi avec M. de Chamnery, et que, à sois arrivéeo à Paris, Fabien~ - Bonjour, Fabien, bonjour, asont enfant, liai dit le miarquis
,Avait été accueilli par eu dernier commeli s'il eût mC uon.proprc avec une sorte d'é-motion iiîaccout-uni-e, je4 suis heureux du t.o
fils, voir, q3'alta,îl. plus;...

Lorsque Eubien vint â Paris pour la première flois, llnh i s'arrêtat et. pa:rtlicsiler.
de Ohiiiery était une enfant... Ellu avait sept oui huit. antz. Fabient le regardla avec Ctonneinctut.

Qunndl.l fut de retour (lu ses voyages, l'enfant t-tait dec - - DlVuaît pluls, reprit le mar.%qtis fisîtitu effort sur liai-
nue une jeune tille méClancolique et chamaE, d-t)(I bele e ,iec aue depuis qutç.lquies jours je s<'mmg'.*1 'te.ît.reteîilir fort
cette beaut- triste et tin pets hautaine <levant iaquu.llenne'in- srenenn.
clinait avec resperct. MaisPaliiein, à cette C-puqîue, ettbien qu'il ]Ai niarquim remonta, conduisit Fabuieni dtans on piet it. salfan
eût prîès de vingt-cinq atîs, Y.alicn nie la reîn.,ýrqiia point. d'étC-, u'y criferîna -avec litf d'ouî air nîyst4.rietix. et. luai dit 

- Sn ttei, lu avitcontinué-àA gercr sa fortune tandis - Mon cher Fabienu, tuî es le ralti du inon nigillqiir:tami, 6etje
~ui ~ygoivenait enfin du lui rundru scs -omnptes- et. de 1(- tainie cominn mon eniftnt.. IA- t-oit-tia?

mettre cn possession. Un peu étourdi <le non ind4.pctîîdu-nce, . .le le cro's, réponmdit Fuliimu. qui lait, <l:îi le-- vomx de' M.
tie :sa'ric nouvelle, du soin de- monter qa niaiuon et sçe- iciritesN. Idi) Clîniery une atfct.inii pýrtsquet lbat&rnt-.llc
ocvnpé par citielquc.s aniouri acls enfin, Pubieiin ,Cgligta - E.11 bien! 1 ,nllrsuivit. eu dernier, ui tu r.ceiî't ilnion a$l*-r.
lle-ll declcÇlîanery puendant. les trois premit)rcg années de son tion, tut tlcmecirerus îmerisanu<ci, lisse1c jue p~veux le bn.
sêjour à 1>4115. i er <le ta vie..

Luis, n boir, il fat tiout, étonné- de se sentir troublé liots Inj Ju le cris., ré~ponudit cucohe Fabit,'n.
psolas ao l'angGlique et donux regard d lulodolimrt Etil se entit C-t.
ce fut alorst que, Waîssen -avouer ce.pc-ntl.auut lu m<utif secret, il - eoui, reprit le tnrusje craim, il lava. %ç'inll,- 'î'lu i
viit-sc loger inio dt,,Yurnvuil, dans ce pavillon, stu-àl'e.xtrC-- aimais Blauchiv.
imité d'uutardin contigu.-iu jautii de Ilh&fe. du ùîar.iqni.4. Un i C'est vri, niuritiura rabicit. qui t.rvs.aillît. d*e.splýrattre.
'mois ap*è, Fabien aimait »1*.nclc... Mlaisq I*tlien avait azurl11.1 - Ehl bleni Mon enfant, dit .souu M. %i" 1'h:uuuu-ry, il
mour etile mariage des id éos qilirresApreinîiêre vile, Tant. renoncer à cet. amnour.
6Ltaient cependant do Ft*.e FPubien recula stitlt-faut,

Lejour où il s'aplerrut quuil aimait m.adcmoiftlh( elt Chia - -eie I oi uim J o >r no i. itnm de l'af-
,z'ntM.elle vecnait. aconhrai-îiim ~i-.Il avait, rcrtiols que je te Jt'rannm de lionniniur dt' la mcmi quo1 tit

luij'in~t-.neufans. .doie continuer, j'x~. ceal a~tiu ipare #l'lîî,nêour


